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	Dans un futur proche Station orbitale ISS. Un spationaute vacant à ces occupations quotidiennes passe devant l’un des rares hublots de la station lorsqu’il s’aperçoit qu’un étrange phénomène est en train de se produire.

	— Hé, regarde, il y a un truc bizarre, dit-il à un de ses collègues, j’ai vu comme un faisceau de lumière arrivé de cette direction et regarde, il y a un objet qui est en orbite là-bas.

	Après quelques secondes son collègue lui répond.

	— Oui, je le vois, qu’est-ce que cela peut-il bien être ? À peine ces mots sortis de sa bouche que l’objet reprend sa course vers la terre.

	— Hé, regarde ça !

	— Ça se déplace, poursuis-le des yeux et dis-moi où il va. 

	— Il faut que j’envoie un rapport à la NASA.

	— OK, OK, je crois qu’il se déplace vers l’Australie euh euh je ne suis pas certain peut-être la Tasmanie ou la Nouvelle-Zélande, mince ça y est je l’ai perdu de vue.

	— D’accord, OK, j’envoie un rapport d’urgence, ce n’est pas normal ce machin.

	Un mois plus tard, Station lunaire européenne, trois heures du matin heure de Greenwich labo numéro 3 d’exploitation agricole. (Marc)

	— Bonjour, je viens prendre le relais rien à signaler. (Stéphanie)

	— Salut, non, RAS mais tu as cinq minutes point quatre de retard, non je plaisante, aujourd’hui tu es moins en retard qu’hier. 

	— J’ai eu une panne de réveil. 

	— Ouais, c’est ce que l’on dit toujours quand on n’a pas envie de se mettre au boulot. 

	— Ouaip c’est vrai, bon j’y vais, au travail !

	— J’ai fini nos expériences de biologie horticole 3.1 3.2 3.3 (développement de cultures résistantes aux radiations solaires). 

	— OK, tu peux aller te reposer maintenant. À cet instant, une intense lumière aveuglante envahit le dôme. Après quelques instants, retrouvant la vue tous les deux. 

	— Hé tu as vu, regarde qu’est-ce qui se passe. Je n’ai rien vu, dit-il.

	— Et je n’en sais foutre rien de ce qui se passe on dirait que cela vient de l’extérieur du dôme.

	— Oui, sûrement, tu as raison, prends ton communicateur et appelle le contrôle. 

	— D’accord, aahh, ça ne marche pas il y a de trop d’interférences, je vais prendre l’aero-tunnel et aller au contrôle, attends-moi ici.

	— Non, non, je viens avec toi, dit-elle d’une voix tremblotante.

	— OK, très bien suis-moi.

	Ils se mirent à courir le plus vite possible vers l’aero-tube. Stéphanie le dépassant, il essaie de la rattraper mais dérape et glisse. 

	— Et j’ai failli me fouler la cheville.

	— Hé bien fais attention je n’ai pas envie de te porter. Ils montent et enclenchent le départ de l’AT. Une minute trente et neuf kilomètres plus loin, ils arrivent, au contrôle, tout affolés et encore essoufflés de leur course. Au poste de contrôle, il n’y a que cinq personnes ce jour-là. Puis ils s’adressent tous deux au chef du poste de contrôle. 

	— Qu’est-ce qui se passe, c’est quoi ce truc, ça vient d’où ? Le chef, blanc comme un linge et tremblotant, essaya de s’exprimer.

	— Je je je ne ne n’en sais rien mais mais cela vient de la terre ! Stéphanie réagissant au quart de tour lui demande.

	— Avez-vous essayé de les contacter ?

	Reprenant son sang-froid, il répond.

	— Non, non, je vais essayer. Il allume le transmetteur et essaie. 

	— Allo, allo, ici la station lunaire.

	Marc, le reprenant, dit :

	— Mais on s’en fout, faites vite bon sang. 

	— Allo, station lunaire internationale la terre, me recevez-vous ? Rien il réessaye. Toujours rien, rien que des putains d’interférences, s’esclaffe-t-il.

	— Je vais essayer de contacter la station ISS ! Idem il n’y arrive pas. Se mettant à genoux il craque et commence à pleurer et à cogiter, mais qu’allons-nous tous devenir s’il n’y a plus personne ? Nous devions êtres ravitaillés dans quinze jours.

	Se mettant en colère, Stéphanie le gifla.

	— Reprenez-vous, nom de dieu, nous nous en sortirons avec nos réserves et ce que nous produisons ici. 

	— Non, non, nous sommes tous foutus, nous allons mourir ici. Sur ces mots, ils continuèrent à regarder la planète s’illuminer et brûler de mille feux comme frappée d’une multitude de torches incendiaires.

	Un mois et quelques jours plus tôt un matin. Première journée. Tic tac tic tac, je dormais et puis ce foutu réveil connecté me sort de mon sommeil, après une ce que l’on pourrait dire soirée de merde !

	— À noter : démonter et déconnecter ce réveil à la con.

	Je n’ai pas eu le temps de m’occuper de ça depuis que je l’ai acheté. Bref je devais aller dîner avec une prénommée Anne-Sophie qui me devait et me doit toujours un repas pour un service que je lui avais rendu mais là, je me suis pris ce que l’on pourrait appeler un énorme lapin ! Mais je m’en doutais qu’elle se défilerait cette pet****. Ensuite, dégoûté de m’être mis sur mon trente et un pour que dalle, je suis sorti quand même histoire d’écumer quelques bars de ma connaissance discutant déci-delà avec quelques piliers de bar qui n’avaient pas grand-chose d’intéressant à raconter hormis la saveur de leurs breuvages ou du sport qui passait en PH (projection holographique). Au fait, je ne me suis pas présenté, je m’appelle Steve et j’habite Lehi près de Salt Lake City UTAH. Bref un endroit un peu paumé et j’ai trente et un ans. Bon enfin reprenons. Forcé de m’alcooliser pour me consoler de n’avoir pas pu me rassasier d’un bon dîner à au moins cinquante dollars, j’enchaînais les verres jusqu’à plus soif et je me demandais de plus en plus ce que je faisais encore là, dans ce rade sordide. Je peux retourner chez moi, ma PH est beaucoup plus grande qu’ici, aussitôt dit, aussitôt fait, je me casse, les news ou un petit film on verra bien, bon, je vais programmer mon dîner de ce soir, de bonnes lasagnes industrielles, via mon interface. Après une bonne demi-heure de marche sous la pluie, sacrées intempéries ! On se demanderait presque si ce n’est pas à cause des idées à la con de Donald Trump de remettre en service les énergies fossiles que le réchauffement climatique s’est considérablement accéléré et a augmenté en intensité ? L’abruti ! Fort heureusement, il n’est plus président et un de ces jours nous aurons un président issu de l’immigration ! J’arrive enfin chez moi j’allume ma PH et tombe sur les faits divers. L’un d’eux est une histoire sordide d’un type accusé d’avoir tué sa femme à l’aide de son bras bionique lui ayant littéralement broyé la trachée, essayant de plaider non coupable en accusant un pseudo hacker d’avoir pris possession de son bras pour la tuer. Une foutaise étant donné que je suis un très bon hacker moi-même je pense qu’il n’est pas possible de faire cela même en étant un très très très bon hacker ou du moins aussi bon que moi ! Et puis pour quelle raison un hacker aurait-il fait ça ? Pour éliminer une jeune femme ordinaire ou pour envoyer un type sans aucun intérêt en taule, cela n’a aucune logique. Bref, c’est sûrement un schyshophrène bipolaire ou une affaire de coucherie. Je regarde ma PH, une heure s’est écoulée, j’en ai oublié mon dîner, heureusement mon interface de poignet me le rappelle, deux minutes à réchauffer et de bonnes lasagnes transformées m’attendent. C’est ça aussi les bienfaits de la technologie ! Et puis je n’avais plus que cela en réserve. J’enregistre donc ma liste de courses pour demain sur mon interface et retourne à ma PH miam miam dire que j’aurais pu me taper un vrai gueuleton gastronomique ce soir merci pour le lapin ! Ensuite, en dégustant mon dîner, je zappe et rezappe et tombe toujours sur ces émissions ringardes qui parlent d’autres émissions encore plus ringardes avec en prime leurs clowns d’animateurs qui ne font rire qu’eux-mêmes. Et ces chroniqueurs, ils font semblant de s’amuser alors qu’ils s’en foutent royalement, s’ils n’étaient pas payés grassement ils seraient bien au chaud chez eux je parie. Bref en une phrase cela ne m’intéresse pas du tout. Je continue donc à faire défiler les chaînes et arrive sur l’une d’elles qui parle de mode. Celle du genre où tous les mannequins ont été retouchés de la tête au pied. Je me demande si tout a été retouché dans cette réalité alternative, mais bien sûr que oui ! À notre époque on ne distingue plus le réel du virtuel ni le vrai du faux, des informations qu’ils nous font ingurgiter à longueur de journée… Cela me fait penser à ces deux histoires qui avaient défrayé la chronique internationale. Celle de ces majors hollywoodiennes qui volaient discrètement les droits d’auteurs d’étrangers croyant que jamais ils ne seraient inquiétés. Une véritable bande organisée d’escrocs ! Même Mickey Mouse était véreux de l’intérieur, comme la pomme de la sorcière de blanche neige ! AH, ah, vive les États-Unis ? Le pire était à venir quand ils ont découvert que George W Busch était au courant des attaques du onze septembre au minimum cinq mois à l’avance et que malgré les alertes répétées du FBI et de la CIA, ce foutu Yankee abruti s’en branlait et pensait plutôt à sa future réélection pour mener sa petite guéguerre en Irak, se foutant éperdument de laisser mourir plusieurs innocents en ne les faisant pas évacuer. Une très bonne occasion pour justifier une contre-attaque. Cela avait fait couler beaucoup d’encre et la crédibilité de George ne s’en était pas relevé. Je me demande encore s’ils ne nous ont pas caché autre chose dans ce dossier ? De toute façon, les minorités sociales n’avaient et n’ont toujours pas leur mot à dire, que de scandales dans ce monde ! Au fait, un de ces jours, j’irais bien faire un tour pour voir la freedôme tower au cas où, on ne sait jamais l’histoire pourrait bien se répéter à nouveau. Ouaaah, il est bien tard près de trois heures du mat, il est temps que j’aille me coucher.

	Plus tard dans la nuit, j’entends un bruit ? Je me lève et jette un coup d’œil par la fenêtre, un drone de surveillance sécuritaire passe entre les deux immeubles en face de chez moi. C’est surtout ce que l’État veut faire croire aux citoyens, moi je dirais plutôt un drone d’espionnage. OK, de toute façon, ce soir je ne suis pas en train de hacker les sites gouvernementaux du sénat ou d’autres sites de divers États étrangers qui cachent encore et toujours leurs troubles… Bon, je me recouche. Deuxième jour. Le lendemain matin vers dix heures je me réveille la tête dans le cul avec un farouche mal de crâne, la faute aux deux dernières téquilla d’hier soir, bref rien de bizarre sauf qu’en ce moment même sans boire un verre j’ai quand même cette foutue migraine. Bon, cette fois, j’allume mon ordinateur et je passe un check up complet avec ma douce doctoresse virtuelle Julia (elle est bien roulée en PH). Et en plus, elle n’est pas connectée aux divers centres de renseignement qui nous espionnent sans cesse. Et dire que si je n’étais pas calé en informatique je serais à longueur de journée surveillée comme des millions d’Américains, allez c’est parti.

	— Bonjour, Julia.

	— Bonjour, Steve, me répond-elle avec une voix sensuelle et féline. L’avantage avec un hologramme c’est qu’ils sont toujours aimables et souriants contrairement aux humains.

	— Que désirez-vous Steve, me demande-t-elle ?

	— Un check up complet, lui répondis-je, car j’ai d’horribles maux de tête.

	— Très bien, détendez-vous, la séance de scannérisation va commencer dans cinq, quatre, trois, deux, un, zéro. Le laser du scan me parcourt de haut en bas et après dix secondes elle me répond.

	— Je ne détecte rien d’anormal vous êtes en parfaite santé, avez-vous abusé d’alcool dernièrement.

	Je lui réponds que oui hier soir mais que mon mal dure depuis deux semaines et que je n’avais pas bu les autres jours. Elle me répond qu’elle n’a rien détecté et de faire attention à ma consommation. Enfin rassuré je lui dis ciao et éteint mon ordinateur. Ouwaou dix heures quarante-cinq, je me lave, je m’habille car c’est parti, demain matin les vacances commencent pour moi. Je vais rejoindre les mecs que je fréquente depuis toujours, mes potes de collège, qui eux ne sont pas des scribouillards ni des geeks lobotomisés par leurs ordinateurs, des mecs cool quoi ! Ah, on va bien s’éclater dans le Colorado. Je sors donc de chez moi et grimpe dans ma Ford Mustang modèle 69 rouge sang la classe. Dire que je l’ai achetée et rénovée pour une bouchée de pain et elle n’est pas connectée celle-là ! Car en plus, je préfère qu’on ne scrute pas à la loupe mes itinéraires ainsi que ma vie privée d’ailleurs. En route, je pars en direction du WALMART il fait merveilleusement beau et chaud, mes vacances risquent d’être excellentes, aujourd’hui il va y’avoir de la belle nénette dans la rue. Après quelques centaines de mètres, je croise trois types en train de se boxer la tronche ; il y’en a qui commencent bien leur journée. Avec cette chaleur, je ne préfère pas m’en occuper et me barre tranquille. Quelques minutes plus tard, j’arrive au WALMART, descends de ma voiture, me dirige vers le distributeur de billets, retire trois mille dollars et rentre dans le centre commercial direction nourritures et boissons. Il y fait beaucoup plus frais là-dedans, je regarde mon interface trente-neuf degrés à l’extérieur. Aujourd’hui, c’est la fournaise dehors. Je monte au premier niveau et commence mes courses direction le rayon bières. Ha il n’y a plus de bud je vais donc me rabattre et prendre une marque européenne, Heineken. J’aime bien celle-là. Allez cinq gros packs des apéros et une bouteille de téquilla. Arrivée en bout de gondole, ça y’est encore ! Cette fois si ce sont deux ménagères qui se crêpent le chignon. Allez, je vais aller les calmer celles-là.

	— Bonjour, mesdames. Sans même pouvoir poursuivre, elles me répondent toutes les deux en stéréo (ces deux harpies).

	— C’est pas tes oignons, connard.

	Sur ce, je leur réponds :

	— Démerdez-vous alors.

	Je repars continuer mes achats. Pendant que deux vigiles essaient de calmer ces deux femelles ménopausées, direction saucisses et steack haché pour un bon barbecue. Je fais le plein pour quatre jours plus quelques extras et passe à la caisse automatique, pendant ce temps-là, l’un des vigiles se fait furieusement mordre la main, le pauvre, il n’a pas de chance. Bon enfin je sors du centre, ouuuch quelle chaleur ! Je remplis mon coffre et grimpe dans ma caisse, tiens, il est bientôt midi et sa coupure journalière d’énergie d’une demi-heure c’est que la surconsommation technologique ça consomme beaucoup de gigawatts surtout à mi-journée. Heureusement que ma sono marche sur batterie et non par induction et puis dommage que certaines stations radio soient coupées, maintenant il faut faire partie des services d’urgences pour avoir de l’énergie le midi dans ce pays ! Bon, j’ai faim, je me dirige vers Margaret wine park pour déjeuner au frais à l’ombre des arbres et me relaxer. Cinq minutes plus tard, j’y arrive enfin, je connais un gars là-bas qui fait de très bons hot dog, un délice.

	— Hi jack its me ça gaze ?

	— Ouaip ça gaz Steve, me répond-il. 

	— Prépare-moi deux spéciaux moutarde ketchup oignons et ta fameuse sauce.

	— OK dans deux minutes c’est prêt ! 

	— Tu as vu les faits divers d’hier soir.

	— Ouaip, lui répondis-je. 

	— Tu veux parler du type avec sa prothèse. 

	— Ouaip c’est ça.

	— Un cinglé qui veut faire croire que la technologie est la source de tous les maux de l’humanité, ils devraient faire passer des examens psychologiques et psychiatriques à tous ceux qui veulent une prothèse bionique aujourd’hui !

	— Hum tu as raison Steve, bien heureux qu’ils n’aient pas autorisé la biométrie cérébrale, on se demande ce que le gouvernement veut trafiquer dans nos cerveaux.

	Jack se met à rire. 

	— Ouaip, en tous les cas, cela ne pardonne pas de subir une pression de quelques quatre cents kilos sur son petit cou, c’est ce que peut développer ce genre de prothèse d’après ce que j’en ai entendu dire, lui répondis-je.

	— En tout cas, elle n’a pas dû souffrir longtemps avec sa trachée broyée la pauvre.

	— Exact pas plus de quatre ou cinq secondes à mon avis.

	— Tiens, c’est prêt, voilà mon pote quatre dollars et bon appétit passe une bonne journée mec ciao.

	Enfin, je trouve un coin tranquille et m’assois sur un banc à l’ombre d’un arbre, est-ce que je l’ai dit mais il fait vraiment très chaud, bon je commence à déguster mes succulents hot dog, ils sont vraiment fantastiques j’aimerais bien qu’il me donne sa fameuse recette de sa sauce spéciale qu’il mélange a la moutarde. Mais rien à faire, il ne veut pas lâcher le morceau, le bougre. Voilà, en cinq bouchées, je règle son compte au premier, quelques gorgées de bière pour faire passer tout ça puis j’enchaîne avec le second. J’attends quelques minutes histoire de digérer et me redirige vers ma Mustang, pour un dernier retour chez moi histoire de finir de préparer mes affaires. Tout en conduisant, une terrible envie de pisser m’assaillit ! Il faut que je m’arrête direct mais hors de question que j’aille dans une station-service avec leurs robinets et chasse d’eau à commande vocale BIG BROTHER sait même quand tu es en train de pisser ou chier. Vraiment, de nos jours, nous sommes pratiquement sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans les villes ! Je m’arrête dans un coin sans vidéosurveillance et me soulage enfin. Puis je repars. Ah enfin de retour chez moi je prépare mes sacs et décident de faire une petite sieste. Aaaargh je souffre encore, une immense douleur dans le crâne m’envahit, mais en fait je m’aperçois que je ne suis pas dans un état de veille mes plutôt dans une espèce de rêve éveillé au paysage onirique. Je me déplace dans ce décor comme un oiseau. Ceci étant dit, ce n’est pas trop désagréable surtout que la douleur s’est totalement évaporée, je me dirige déci delà sans trop savoir ou aller et commence à percevoir une espèce de grésillement de crépitement et deux formes floues qui ressemble à une sorte d’écriture ! Troisième jour. Tout à coup je me réveille subitement, un peu groggy, je regarde mon interface et constate qu’il est midi ? Impossible me dis-je intérieurement ! Et pourtant c’est bien vrai il est bien douze-heures mais en fait nous sommes bel et bien le lendemain bizarre ? Ouah dire que j’ai commencé mon petit somme vers quinze-heures. OK bon plus une minute à perdre, je redemande quand même a Julia si tout va bien au niveau de ma santé. Elle me répond que oui et qu’il n’y a rien d’anormal alors je lui lance un au revoir à dans quelques semaines. On peut quand même être polis même avec un hologramme car ils sont bien plus aimables que certains humains. Je prends mes affaires et saute dans ma voiture je mangerais plus tard en chemin, je rejoins alors l’Highway numéro quinze en direction de meadow puis je ferais un break là-bas. Voilà me voici enfin dans les grandes plaines sauvages et il fait encore très chaud aujourd’hui. J’en ai enfin fini pour un bon moment de tous ces ronds de cuir dégueulasses qui se font plein de fric sur mon dos. Ça y’est je me suis enfin cassé de cette routine métro-boulot-dodo. Cela faisait quand même deux trois ans que je n’avais pas pris de réelles vacances. Tiens, je vais me mettre un peu de musique à fond les watts. Il est vraiment pas mal ce nouveau groupe les MAGIC GRASS du reggae genre psychédélique, je vais me mettre ça histoire de faire passer le temps plus vite. Je décapsule un san péllégrino fraise et regarde dans ma boîte à gants s’il ne me reste pas un petit joint déjà roulé pour éviter de m’arrêter et perdre encore du temps. Impeccable il m’en reste trois comme le dis le dicton jamais deux sans trois, j’en prends un et referme ma boîte à gants puis le glisse entre mes lèvres hummm je sens en aspirant dessus que c’est de la bonne Jamaïcaine que j’avais achetée il y a deux semaines, je ne me rappelle plus trop quelles autres variétés sont les deux qu’il me reste mais bon on verra bien ! Je prends mon briquet et l’allume en tirant deux trois bouffées en crapotant pour ne pas fumer l’excédent de feuilles, haaa elle est trop bonne j’en ai l’eau a la bouche ! C’est l’une des rares bonnes idées qu’a eu le gouvernement ces dernières années dire qu’au boulot il nous interdise de fumée soi-disant pour le rendement, ce ne sont que des foutaises moi je me sens beaucoup plus détendu et inspiré en fumant. Je finis mon sanpé tout en fumant et regarde la chaleur transformer le bitume en mirage cela me fait penser à des étendues d’eau et avec le petit effet macroscopique que me provoque l’herbe. Je me sens super bien, trop cool ! Plus que quelques lattes et j’écrase le cône dans le cendrier. Ouf ça fait du bien de décompresser… Je continue ma route sur quelques kilomètres et commence à me sentir bizarre j’ai une sensation comme s’il l’on me soufflait dans l’oreille. Je ne m’en soucie guère en pensant que c’est l’effet du joint qui me rend un peu parano mais tout à coup j’entends une voix féminine très distincte qui prononce HÉLÈNE ! Paniquer et troubler je me retourne en lâchant mon volant pour voir d’où cela vient mais rien, nothing, que dalle, nada, ma voiture commence à zigzaguer ! Je reprends le volant et le contrôle de mon véhicule un peu hébété et décide de m’arrêter au bord de la route. J’essaie de reprendre mon souffle en prenant la décision de faire le point sur la situation. Il commence à se passer de drôle de choses depuis quelques jours ne serais-je pas en train de devenir complètement cinglé ? Donc je décide de m’accorder une petite sieste. Je roule quelques dizaines de mètres pour me mettre à l’ombre d’un des rares arbres de cette route, règle mon interface de poignet sur trois quarts d’heure et espère ne pas être réveillé par le shérif du coin ! Puis je m’assoupis en écoutant le doux gazouillis des oiseaux. Bip bip bip l’heure est venue de me réveiller je m’étire tout en pensant que cette fois-ci rien ne s’est passé lors de mon sommeil. Donc je reprends mon chemin et au bout de trente-cinq minutes j’arrive enfin à meadow une jolie petite bourgade. Glourp glourp mon estomac commence à gargouiller je décide alors de trouvé un coin pour me nourrir mais avant je vais prendre de l’essence dans ce petit bled car il n’y a que deux stations-service avant plusieurs kilomètres une conoco et une Shell, il y a une petite différence de prix entre les deux qui n’est pas négligeable à notre époque donc je vais à la conoco. Avant de repartir je demande au type a la caisse ou est-ce que je pourrais manger un morceau mais la surprise il me dit qu’il n’y a rien ici, pas un restaurant rien du tout et que si je veux un bon repas il faut que j’aille a BEAVER a encore au moins deux heures et demie de route. Je regarde l’heure et constate qu’il est quinze heures quarante-huit. Ouah je suis mort de faim ! Je lui demande s’il n’a pas quelque chose pour dépanner et il me dit que oui dans le fond de la boutique. En fait, c’est plutôt le trou du cul du monde ici ! J’y vais donc et prends un sandwich industriel poulet cruditées dans ce qui semble être un frigo qui n’a pas été nettoyé depuis Mathusalème, heureusement il marche et le sandwich est bien emballé et n’est pas périmé, cela fera l’affaire. Je le remercie et reprends l’autoroute. Je file à vive allure les cheveux au vent car ce maigre repas ne me suffira pas. Plus vite j’arriverais plus vite je trouverais autre chose pour me caler. Je déchire le plastique d’emballage avec mes dents et l’avale en deux crocs, pour le moment ça me suffira le temps d’arrivée. Ce n’est pas tout mais j’ai aussi une terrible soif. Je tâtonne sous mon siège et saisis une canette au hasard. Chouette un sanpé à l’ananas bien frais et terriblement délicieux, je le bois d’un trait et le jette derrière mon siège. Pas question de traîner j’ai déjà perdu assez de temps, en plus il faut que j’appelle mes potes et comme je n’ai pas envie de me faire borner avec mon interface qui ne me servira que de montre et non pour appeler sauf extrême urgence. Il faut que je trouve un pôle de cabines publiques. J’appellerai mon pote José l’argentin celui qui ne donne jamais de nouvelles et mes deux autres potes les frérots. Je les appelle comme ça car je l’ai connais depuis ma petite enfance et que l’on a beaucoup galéré ensemble se sont comme des frères pour moi ! Ah, on va bien s’éclater ensemble sans meufs pour nous dire ce que l’on doit faire à longueur de journée. J’appuie sur le champignon tant pis pour les quatre-vingt-dix miles à l’heure. Puis un peu plus tard j’arrive enfin sur beaver c’est pas trop tôt il va falloir que je trouve de quoi me rafraîchir. Je me dirige vers le premier pôle de cabines publiques, il n’y a pas foule à cette heure-ci. Tant mieux je ne serais pas dérangé, je descends de ma voiture et me dirige vers l’une des cabines. Ah mince j’ai oublié mon brouilleur, je retourne vite le cherché et le branche direct ni vu ni connu sur la cabine. Comme ça aucune trace d’appel ni même de correspondant. J’appelle donc mes potes et conclus avec eux que l’on se retrouvera comme prévu dans deux jours à l’endroit habituel. Je raccroche, récupère mon brouilleur et remonte dans ma caisse en direction du freestyle pizza que m’avait conseillé le gérant de la station-service. J’y rentre et m’installe tranquillement sur un long canapé vintage ça y est je vais enfin pouvoir me détendre et me relaxer de cette rude journée. Un serveur s’approche et me propose le maxi menu pizza triple cheese. Je lui réponds que cela ne serait pas de refus. Je lui demande alors poliment s’il ne connaîtrait pas un bon hôtel pour y passer la nuit. Il me dit avec un léger accent californien qu’il y en a un très bon le EAGLE ROOTS IN au soixante-quinze S MAIN STREET pas très loin d’ici à une cinquantaine de mètres à gauche après le carrefour. Je l’en remercie et lui demande. Hé t’es de L.A. Il me répond San Diego et repart directement en cuisine sans sourciller. Un peu étrange ce type sans aucune réaction on dirait un robot ? J’attends donc ma commande patiemment en regardant une vieille télévision, écran plat. Il y passe divers trucs, des pubs, etc. Et puis quelques minutes plus tard, le serveur me ramène ma commande avec la note toujours sans aucune réaction, il doit carburer a je ne sais trop quoi celui-là ? Je déguste ma pizza elle est succulente, je ne regrette pas les quinze dollars qu’elle m’a coûté, puis je fais passer tout ça avec mon soda bien frais sans pouvoir retenir un énorme rot. Je m’excuse instinctivement mais en fait il n’y a pas grand monde ici ce qui m’étonne vu la qualité de la nourriture. Grosso modo il doit y avoir sept ou huit personnes ce soir dont une ravissante jeune femme. Dommage que je ne reste pas dans le coin j’aurais tenté ma chance avec elle ! Je continue mon festin tout en regardant la TV. Il va bientôt être l’heure des infos je décide donc de prendre mon temps et matte un petit coup la jolie blonde. Et en fait, je me retrouve tout troublé car en la regardant je m’aperçois qu’elle me fixe intensément. La chaleur commence à m’envahir comme lorsque j’étais préadolescent, très timide au point que cela en était maladif. Je détourne instantanément le regard en direction de l’écran. Ça ne m’était pas arrivé depuis longtemps de devenir tout rouge comme une tomate, je me sens très embarrassé et reprends une gorgée pour me rafraîchir. Je me remets de mes émotions tranquillement et viens enfin les infos. Alerte au tsunami dans la mer des Philippines cause non déterminée. Cause non déterminée, c’est quoi cette histoire, ça me semble louche comment les médias ne serait-il pas au courant de la cause (un tremblement de terre, un météore, une tête nucléaire) ils se foutent vraiment de notre gueule ? Il y’a un risque de voir émerger une flotte de migrants se déplacer en direction de la chine ! Émeute dans une prison de l’Illinois bilan trente-six morts ! Ils y vont pas de main morte les C.O.P.S ! Crash d’un BOEING 789 dans la banlieue de Melbourne Australie aucun survivant. Bref que de bonnes nouvelles aujourd’hui apparemment lol. Et en lisant la bande passante, je tombe sur une info qui m’interpelle. Deux quinquagénaires arrêtés pour avoir massacré deux vigiles à la hache au WALMART de LEHI. Ouah c’est chez moi je suis sûr et certain que ce sont les deux vielles avec qui je me suis embrouillé l’autre jour ! Heureusement qu’elles n’étaient pas équipées de leurs haches lorsque je me suis interposé entre elles. J’aurais passé un mauvais quart d’heure. J’ai eu de la chance j’aurais pu y passer moi aussi pourtant elles ne paraissaient pas dangereuse. Mais la apparemment en fait se sont de véritables cinglées. Je finis donc mon repas ou plutôt dirais-je mon dîner. Enfin repu je règle mon addition et me dirige vers la sortie. Je jette un dernier petit coup d’œil par-dessus mon épaule et remarque que la jolie blonde me fixe toujours ? Je poursuis donc mon chemin, hé ils sont vraiment bizarre les gens dans ce bled on croirait qu’ils n’ont jamais vu d’étranger et pourtant je ne viens pas d’un autre état ni même d’un autre pays. Bon enfin ! Je passe par ma voiture récupérer quelques affaires et me dirige vers l’hôtel je rentre à l’intérieur, apparemment ici ce n’est pas pareil l’homme qui m’accueille est très chaleureux et me demande même si j’ai besoin de produits de toilette. Je lui réponds que non et l’en remercie. J’entre dans ma chambre elle est impeccable sauf qu’ils ont ici aussi toujours leur satané vieux téléviseur démodé. Bon dans ce cas on fera bien avec. Je plonge sur le lit et l’allume. Je zappe je zappe tout en ressentant les premiers signes d’endormissement. Petit à petit, je m’assoupis en regardant ces vieilles séries des années quatre-vingt. Quatrième jour. Ouah hou sept heures trente du matin je me réveille frais et dispo pour la journée qui m’attend. Je fais ma toilette vite fait et récupère mes affaires. Je descends dans le salon de l’hôtel quand tout à coup le gérant m’interpelle. Voulez-vous que je vous serve un petit déjeuner ? J’acquiesce volontiers vu qu’il me reste au moins une bonne journée de route jusqu’à CEDAR CITY. Il m’apporte un copieux petit-déj (jus d’orange, croissant, lait chocolaté). Hé, vous ne seriez pas français par hasard (bien que je n’aie décelé aucun accent dans son langage). Il me répond qu’un de ces arrière-arrière-grands-parents était de Brest. Alors je lui réponds tonnerre de Brest non de diou l’une des rares phrases que je connaisse dans un français approximatif et lui avoue que j’aimerais bien un jour partir visité ce beau pays mais que j’avais été choquée par ces extrémistes qui pour soi-disant un dessin blasphématoire tue et cache leur crime sous le cachet de la foi. Il me raconte qu’il y a été il y a dix ans et qu’il a adoré. J’essaie alors de mettre un terme à notre discussion en lui demandant combien je lui dois. Il me répond trente-cinq dollars tout compris je règle la note termine mon chocolat et file en direction de ma voiture grimpe dedans et rattrape la Quinze. Quand, tout à coup, à la sortie de la ville, j’entends un grand BOUM. Je m’arrête pour regarder si j’ai l’un de mes pneus crevé, apparemment non donc je me remets au volant lorsque j’entends les sirènes des pompiers et des flics qui, me semble-t-il, se dirigent en ville. C’était peut-être un coup de feu ? Cette fois-ci, je repars à tombeau ouvert. Et je commence à sentir l’odeur du désert et du sable chaud envahir mes narines par ici. Prochain arrêt PAROWAN. Je roule sous une chaleur harassante et au bout d’une heure je me rends compte qu’une corvette jaune me suis depuis un certain bout de temps sans me dépasser je ralentis donc pour savoir ce qui se trame là-dessous et elle ralentit à son tour. Je ralentis de plus en plus mais elle fait de même. Cette fois-ci il se passe vraiment quelque chose. J’appuie alors à fond sur le champignon quatre-vingt-dix miles, cent, cent vingt miles a l’heure. J’arrive enfin à la distancer, ne voyant plus qu’un minuscule point dans mon rétroviseur puis ne la distingue plus du tout. Et puis comme ça en fait j’arriverais plus vite ! Après un certain temps me voilà enfin a PAROWAN je me ravitaille en essence j’achète des cookies et achète trois double cheese et un sundae fraise au drive. Puis je reprends la route et en milieu d’après-midi j’arrive à CEDAR CITY demande a un passant de m’indiquer où se trouve un café dans le coin et décide de mi-attabler pour faire une petite pause autour d’un bon cappuccino en terrasse. Il faut bien profiter de la vie. Je sirote mon cappuccino quand tout à coup un type attifé bizarrement s’approche de moi et me dit.
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